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Les deux parties qui constituent ce numŽro, lÕune consacrŽe au phŽnom•ne migratoire, lÕautre ̂

lÕexpertise dans le domaine du patrimoine, ne sÕinscrivent Žvidemment pas dans le m•me champ de

recherche. Les contributions de la premi•re partie fondent en outre leur analyse sur des Ç Žtudes de

cas È fortement ancrŽes empiriquement, celles de la seconde discutent dÕun certain nombre de travaux

existants et ont une optique rŽtrospective. LÕintroduction de ce numŽro se fera donc en deux temps, et

nous ne chercherons pas ̂  Žtablir des parall•les qui, quoique toujours possibles, nÕapporteraient rien ˆ la

comprŽhension des questions abordŽes, sinon une probable confusion et une certaine artificialitŽ. Un

point commun cependant peut •tre soulignŽ, qui caractŽrise lÕensemble de ce numŽro : celui du souci

dÕinformer et dÕanalyser la mani•re dont les sciences sociales se saisissent de questions qui font

dŽbats dans lÕespace public et acadŽmique contemporain. CÕest aussi le cas de la contribution de Karim

Hammou qui, sÕinspirant de la sociologie pragmatique, cl™t cette livraison en analysant la mise ˆ

lÕŽpreuve dÕun groupe dÕadolescents confrontŽs ̂  lÕenregistrement dÕun disque de rap.

 

Les quatre contributions de la premi•re partie prŽsentent des analyses fondŽes sur des enqu•tes de

terrain conduites dans la ville de Marseille. Pour autant, les enjeux soulevŽs sont loin de ne concerner

que ce seul territoire. Ce dossier sÕinscrit en effet dans le sillage dÕun ensemble de travaux qui
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rŽinterrogent les rŽalitŽs du phŽnom•ne migratoire et la construction des catŽgories utilisŽes pour le

penser. LÕobjet "migrations" est longtemps demeurŽ relativement marginal en France, comparativement

ˆ la vitalitŽ des recherches menŽes aux Etats-Unis depuis presque un si•cle. Les recompositions

actuelles des dynamiques migratoires via les processus de mondialisation ont suscitŽ un regain dÕintŽr•t

pour la question, dont tŽmoigne la multiplicitŽ des ouvrages, colloques, sŽminaires et formations

universitaires qui lui sont consacrŽs. On ne traitera pas ici directement du transnationalisme, m•me si

le lecteur retrouvera dans les pages qui suivent des rŽalitŽs qui peuvent •tre infŽrŽes aux effets de la

mondialisation, par exemple la fŽminisation et la prŽcarisation des migrants algŽriens abordŽes par

Sandrine Musso.

Le nÏud problŽmatique de ce dossier se situe autour dÕune autre question, elle aussi moins abordŽe en

France quÕoutre-atlantique, qui est celle de la catŽgorisation de lÕaltŽritŽ, abordŽe sous lÕangle des

conceptions ̂  la fois emic et etic des mouvements migratoires. La thŽmatique des migrations semble

durablement indexŽe aux paradigmes du Ç contr™le È et de la Ç clandestinitŽ È dans lÕespace

politico-mŽdiatique fran•ais. Nous avons d•s lors choisi de revenir sur certaines rŽalitŽs masquŽes par

cette approche rŽtive ˆ la complexitŽ, ˆ partir de la dialectique du visible et de lÕinvisible, qui constitue

le cadre problŽmatique de ce dossier. Avant dÕy revenir, prŽcisons en quoi le terrain marseillais nous a

paru pertinent pour en traiter.

Marseille a ici le statut de Ç laboratoire È, plus prŽcisŽment encore, dÕoutil et de support de description

de la mani•re dont se construisent des formes individuelles et collectives dÕapprŽhension de lÕaltŽritŽ,

entre mŽmoires sŽlectives et itinŽraires diffŽrenciŽs. Toute lÕhistoire de Marseille (et de sa rŽgion) est

marquŽe par lÕimmigration, principale source de son expansion dŽmographique. La situation gŽographique

de la ville, proche de la fronti•re italienne et bordŽe par le bassin mŽditerranŽen (les effets de la

proximitŽ spatiale sont soulignŽs par Francesca Sirna), explique pour une large part sa fonction ancienne

dÕaccueil et de transit. Une autre caractŽristique tient ˆ la centralitŽ des populations migrantes : ˆ

lÕinstar dÕune proportion importante de mŽnages pauvres, les migrants rŽsident en grande partie au

cÏur de la ville. On peut bien sžr complexifier le propos : nombreuses sont les populations issues des

migrations (et leurs descendants) qui habitent les grandes citŽs du nord de la ville, comme lÕillustre

lÕarticle de Nadine Roudil ; le centre-ville comprend quant ˆ lui des zones de richesse qui laissent peu

de place ˆ ceux qui sont identifiŽs comme Ç Žtrangers È. Mais les quartiers centraux de la Canebi•re,

Belsunce, Noailles, le Panier, sont autant de territoires massivement occupŽs par des gŽnŽrations

successives de migrants europŽens, maghrŽbins, africains et asiatiques, qui trouvent lˆ depuis la

derni•re guerre au moins un lieu de rŽsidence ̂  bas cožt, de sociabilitŽs et de solidaritŽs, de possibles

affaires commerciales enfin [1].

Le Ç cosmopolitisme marseillais È est aujourdÕhui instrumentalisŽ par le marketing urbain et

transformŽ en argument de vente dÕune capitale du sud mŽtisse et colorŽe. Les carnavals

Ç interculturels È orchestrŽs par la ville depuis la fin des annŽes 1990, les subventions accordŽes ̂  la

Fiesta des Suds (en particulier par le Conseil GŽnŽral), qui se veut Ç lieu de diversitŽ et de brassage È,

tŽmoignent de ce travail dÕŽlaboration dÕune identitŽ plurielle [2]. Les romans de Jean-Claude Izzo font

la part belle aux histoires dÕamitiŽ entre des hommes issus de diverses migrations, les supporters de

lÕOlympique de Marseille se dŽfinissent volontiers comme antiracistes face ˆ un PSG stigmatisŽ comme

Ç fascisant È, les appels ̂  la fraternitŽ interethnique sont la marque de fabrique des groupes de rap et

de raga locaux... : lÕÇ identitŽ marseillaise È est en grande partie construite autour de cette symbolique

du mŽlange et de la tolŽrance, cohabitation pacifique et harmonieuse de toutes les Ç diffŽrences È.

Autre versant du cosmopolitisme, la ville serait particuli•rement douŽe pour lÕintŽgration des Žtrangers.

Cette th•se, qui a souvent prŽsidŽ aux explications du calme relatif des citŽs marseillaises, notamment

au cours des Žmeutes des banlieues de lÕautomne 2005, trouve confirmation dans des Žtudes rŽcentes

qui montrent que les adolescents originaires dÕAlgŽrie (Cesari, Moreau, Schleyer-Lindenmann, 2001)
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comme des Comores (Moreau, 2005) se Ç sentent È fortement marseillais, ce qui attesterait de la

Ç grande capacitŽ dÕintŽgration quÕoffre Marseille È (2005 : 38) [3] ; ou bien encore par celles qui

dŽcrivent une tradition civique marseillaise, rŽpublicaine et Žgalitariste, autorisant aujourdÕhui

lÕexpression politique et lÕintŽgration des Ç exclus È et des Ç sans È (Donzel, Guilhaumou, 2005).

Marseille appara”t donc ˆ la fois comme ville de migrations, de circulations et dÕaltŽritŽ, et comme

creuset dÕidentitŽ locale. La centralitŽ dÕune partie des migrants rŽcemment arrivŽs et la valorisation du

cosmopolitisme Ç sur-visibilisent È en quelque sorte la prŽsence sans cesse renouvelŽe de ceux qui

arrivent de pays Žtrangers.

Mais les usages politiques de la rhŽtorique du Ç cosmopolitisme marseillais È contribuent ˆ laisser dans

lÕombre un certain nombre de rŽalitŽs. Il va sans dire dÕabord que la mixitŽ nÕest pas une valeur

partagŽe par tous et quÕune partie de la population tol•re tr•s mal lÕarrivŽe et la prŽsence de migrants

dans la ville. La montŽe de la xŽnophobie dans les annŽes 1970, qui fera passer Marseille du statut

mŽdiatique de Ç carrefour du monde È ˆ celui de Ç capitale du racisme È (Gastaut, 2004), les taux

ŽlevŽs du vote en faveur du Front National depuis la fin des annŽes 1980 en tŽmoignent [4]. En outre,

Marseille fait aujourdÕhui lÕobjet dÕune superposition inŽdite de dispositifs visant ˆ Ç reconquŽrir È le

centre-ville, Ç envahi È par les populations Žtrang•res et dŽsertŽ par les habitants Ç qui payent des

imp™ts È, selon la terminologie employŽe par son maire [5]. LÕobjectif explicite de ces opŽrations est

dÕattirer investisseurs et classes moyennes, de favoriser lÕimplantation dÕactivitŽs Žconomiques et de

revaloriser le b‰ti et les logements de la zone. Leur fonction latente est de modifier la composition de

la population habitante en attirant les classes moyennes cultivŽes (Žtudiants, artistes, professions

libŽrales) et en contraignant indirectement [6] les familles peu fortunŽes ˆ gagner les quartiers

dÕhabitat social du nord de la ville. Tout se passe comme si lÕinvisibilisation des mŽnages paupŽrisŽs et

des migrants Žtait la condition du succ•s de la rŽhabilitation. CÕest au prix de lÕoccultation de lÕurbanitŽ

produite par les citadins Ç indŽsirables È que pourrait sÕaccomplir lÕentreprise de sŽduction des

investisseurs et autres classes supŽrieures attendus. Enfin, les Žtrangers et les immigrŽs [7] ne sont

pas aussi nombreux dans la ville et la rŽgion que certains se plaisent ˆ lÕaffirmer. La ville de Marseille

compte 6,8% dÕŽtrangers en 1999, soit un point de plus que la moyenne nationale, mais bien moins que

dÕautres grandes villes (12,9% ˆ Strasbourg, 14,5% ˆ Paris selon les chiffres Insee de 2003). La

proportion dÕŽtrangers en situation de pauvretŽ y est en revanche particuli•rement forte,

comparativement ˆ dÕautres villes de France [8]. Moins nombreux quÕon ne le croit et moins nombreux

que par le passŽ, les migrants non europŽens sont plus pauvres que ce que lÕidŽe de Ç ville mŽtissŽe È

le laisserait supposer.

Ville de brassage, ville populaire, ville mŽtissŽe, Marseille est bien tout cela ˆ la fois. Il nÕemp•che que

les inŽgalitŽs et les discriminations caractŽrisent au moins autant la ville que son caract•re

Ç multiculturel È. Ainsi Marseille incarne-t-elle de mani•re particuli•rement saillante la tension entre

valorisation mŽdiatique des migrations et volontŽs socio-politiques dÕinvisibiliser les migrants. La

mŽmoire, les dynamiques, les rŽalitŽs du phŽnom•ne migratoire se trouvent tour ˆ tour surexposŽes ou

tronquŽes en fonction des contextes dÕŽnonciation et des intŽr•ts des divers acteurs sociaux. Ce dossier

voudrait, modestement et partiellement, mettre en lumi•re certains aspects dont on pense quÕils ont

ŽtŽ par ailleurs peu ou insuffisamment ŽclairŽs.

Un entretien avec lÕhistorien Emile Temime ouvre ce numŽro. Emile Temime a consacrŽ une grande

partie de sa vie et de son travail ˆ raconter (car ses ouvrages, tout de prŽcision et dÕŽrudition, se lisent

aussi comme des rŽcits) lÕhistoire des migrations ˆ Marseille. Cet entretien nous Žclaire au moins sur

trois points : lÕauteur y fait Žtat dÕun itinŽraire professionnel au cours duquel la rencontre avec dÕautres

disciplines a rev•tu une importance particuli•re, toujours incarnŽe par des hommes, au premier rang

desquels Abdelmalek Sayad, avec lequel il nouera des liens amicaux et intellectuels intenses. LÕhistorien

nous rappelle alors la nŽcessitŽ de prendre en compte la perspective diachronique pour produire une
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ethnographie des mondes contemporains, comme lÕutilitŽ de lÕanthropologie du prŽsent dans la

comprŽhension du passŽ. Enfin, cet entretien restitue la densitŽ historique des processus de mise ˆ

lÕŽcart et dÕinsertion des vagues successives de migrants ˆ Marseille. Il introduit ainsi lÕarticle de

Francesca Sirna, qui se ressaisit de cette question des conditions socio-historiques dans lesquelles se

dŽroule la migration, ˆ partir de lÕitinŽraire rŽsidentiel de deux migrants italiens dans le Marseille de

lÕapr•s-guerre. LÕauteure montre que lÕattention accordŽe traditionnellement (et avec raison) par les

sciences sociales aux souffrances de lÕimmigrŽ ne sauraient faire lÕŽconomie dÕune analyse des Žcarts

constatŽs dans le sentiment de rŽussite exprimŽ par les intŽressŽs. Le mouvement migratoire

nÕappara”t plus d•s lors seulement comme une rupture de liens : il est fonction de ces liens (de leur

nature, de leur diversitŽ, de leur densitŽ), en gŽnŽre de nouveaux et rŽagence les anciens. La question

du visible et de lÕinvisible est ici abordŽe de deux mani•res : sur un plan empirique, elle permet

dÕinterroger le choix de lÕespace de mise en visibilitŽ de la rŽussite sociale (ici ou lˆ-bas) ; sur le plan

thŽorique, elle propose des pistes interprŽtatives ˆ propos de la recomposition des liens sociaux en

migration jusquÕalors insuffisamment mises en exergue, selon lÕauteure, dans les travaux scientifiques.

La citŽ de la Castellane dans laquelle lÕun de ces migrants italiens ach•ve son parcours rŽsidentiel est

lÕobservatoire choisi par Nadine Roudil pour aborder la question du Ç jeu È des catŽgorisations ethniques

au sein du travail social ˆ la fin des annŽes 1990. LÕarticle montre en effet que les salariŽs du centre

social de la citŽ, grand ensemble des quartiers nord, fondent la base de leur travail Ç socialisateur È

sur la non prise en compte des particularismes identitaires des Ç jeunes du quartier È, en m•me temps

quÕil en font une condition de leur intŽgration ˆ la sociŽtŽ fran•aise. Ici, le prisme du visible raisonne

avec celui du dicible, et rŽinterroge le cadre rŽpublicain de la citoyennetŽ. Sandrine Musso nous ram•ne

pour finir dans le cÏur de la ville, o• prend place une forme mŽconnue et invisible de prostitution. A

partir de lÕobservation in situ du travail de rue effectuŽ par une association de prŽvention des risques,

lÕauteure met ˆ jour la tension entre identification de ce public, effets de dŽsignation et risques de

stigmatisation. A lÕinvisibilitŽ des prostituŽes dont il est question pour le citadin ordinaire rŽpond la

sur-mŽdiatisation de la figure de la prostituŽe Žtrang•re ; ˆ la discrŽtion de ces femmes algŽriennes qui

se Ç fondent È dans le centre-ville, la nŽcessitŽ du repŽrage pour lÕassociation qui entend leur venir en

aide. A la diffŽrence des situations dŽcrites par Nadine Roudil, lÕethnicitŽ appara”t ici comme une

ressource pour les travailleurs sociaux, qui fondent une partie du travail de la mŽdiation sur des

compŽtences linguistiques et culturelles tirŽes de leur expŽrience migratoire.

Les questions abordŽes dans ces contributions ne sont pas nouvelles : elles participent plut™t dÕune

interrogation sans cesse renouvelŽe sur lÕapprŽhension par une sociŽtŽ donnŽe de ceux qui lui sont

Žtrangers, ou sont per•us comme tels. Ce dossier rŽv•le in fine lÕexistence dÕune tension structurelle,

entre la faible prise en compte des rŽalitŽs de la discrimination et de la pauvretŽ et les usages parfois

pernicieux de la thŽmatique de lÕethnicitŽ, entre co-construction dÕune place "invisible" par des politiques

du discrŽdit et aspiration des migrants ˆ participer ˆ une sociŽtŽ qui demeure largement aveugle aux

multiples registres de lÕinscription socio-spatiale dans la ville et la citŽ.

 

Les articles qui composent cette seconde partie se prŽsentent comme des tentatives dÕexamen

pragmatique de la discipline ˆ laquelle appartiennent leurs auteurs. No‘l Barbe, Jacques Cheyronnaud,

Lothaire Mabru et Jean-Louis Tornatore Žcrivent leur contribution depuis la position que leur conf•re leur
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pratique professionnelle et leur expŽrience au sein dÕinstitutions en charge dÕethnologie et

dÕethnomusicologie. Ils explorent non seulement les relations entre la production des savoirs et les

diffŽrentes modalitŽs dÕapplication quÕils sont susceptibles de conna”tre, mais aussi le rapport

quÕinstaure leur discipline avec ceux quÕelle prend pour objet dÕŽtude. Bien que la distinction entre

recherche appliquŽe et recherche pure, que pourrait prŽsupposer le terme m•me dÕapplication, ne soit

pas forcŽment tranchŽe dans toutes les situations ŽvoquŽes au cours de ces articles, celle-ci peut

nŽanmoins servir, jusque dans sa remise en cause, de th•me commun ˆ cet ensemble de textes. A ce

th•me commun se joint la question de la construction de lÕobjet de recherche, en rupture ou en

co-production avec ceux qui sont ŽtudiŽs. Les auteurs abordent ces questions ˆ travers lÕanalyse des

controverses quÕelles suscitent, tout en les resituant dans une dynamique institutionnelle, qui ne peut

•tre dissociŽe de lÕanalyse du contenu des pratiques scientifiques.

Deux points, ici, nous paraissent pouvoir •tre plus particuli•rement soulignŽs, en tant que

problŽmatiques transversales aux quatre contributions. Tout dÕabord, la mani•re dont se caractŽrisent

les places assignŽes ̂  ceux qui sont chargŽs de produire le savoir scientifique comme ˆ ceux qui en

sont destinataires, lorsque le probl•me de lÕapplication est pensŽ en termes de diffusion des savoirs.

Ensuite, la fa•on dont se manifeste lÕŽventuelle remise en cause de cette distribution de places.

LÕanalyse des trois opŽrations textuelles de configuration [9] dÕapplication de lÕanthropologie par No‘l

Barbe, nous servira de panorama ˆ lÕaide duquel nous prŽsenterons ces points transversaux.

LÕapplication [10], comme il le rappelle, est le lieu Ç o• se tricotent les rapports souhaitables entre

"monde savant" et "monde social" È, entre le dehors et le dedans dÕune discipline [11]. A partir de la

configuration promue par Claude LŽvi-Strauss apparaissent, par comparaison, les dŽplacements

quÕintroduisent deux autres configurations, portŽes cette fois par Michel Leiris et Roger Bastide. Dans la

configuration lŽvi-straussienne, la question de lÕapplication est sous-tendue par le souci dÕinstaller

lÕanthropologie dans le paysage des sciences sociales, qui passe par une Žpreuve consistant en

lÕŽtablissement de son utilitŽ. Ce que Claude LŽvi-Strauss dŽplore. LÕanthropologie Ç rŽclamerait

vainement une reconnaissance que ses conqu•tes thŽoriques devraient suffire ˆ lui valoir, si, dans le

monde malade et anxieux qui est le n™tre, elle ne sÕemployait pas aussi ˆ dŽmontrer ˆ quoi elle sert È

(1974 : 418). Il rŽsout cette question de lÕapplication en proposant la diffusion des savoirs de

lÕanthropologie vers diffŽrents lieux, Ç lieux politiques de gouvernement de lÕaltŽritŽ peu ŽquipŽs È pour

ce qui concerne les migrants, ou bien le musŽe dÕanthropologie. Celui-ci doit, pour LŽvi-Strauss, •tre

attentif ˆ la transformation du monde par suite de lÕhomogŽnŽisation impulsŽe par lÕOccident, qui tend ˆ

faire dispara”tre la diversitŽ. Pour No‘l Barbe, Ç la visŽe de ce lieu dÕapplication est interne ˆ la

discipline. La question m•me de lÕapplication peut •tre posŽe, le r™le "social" du musŽe nÕŽtant pas

discutŽ ni ŽvoquŽ. È Tentant ensuite de voir dans quelle mesure les configurations quÕil dŽgage lui

paraissent ̂  lÕÏuvre Ç dans lÕencastrement de la discipline È avec des projets dÕactions culturelles et

patrimoniales, lÕauteur rep•re la position lŽvi-straussienne Ç ˆ lÕÏuvre lorsque lÕaction culturelle est

pensŽe comme diffusion des rŽsultats de la recherche, le "public" en Žtant con•u comme un simple

rŽcepteur dÕune action devenue pŽdagogique. È En tŽmoigne, les Ç premi•res formes

dÕintervention/dÕinstallation de lÕethnologie au sein du minist•re de la Culture È, dans le cadre de la

crŽation de la Mission du Patrimoine ethnologique. Dans cette politique nationale du patrimoine qui se

met alors en place, Ç lÕapplication de lÕanthropologie ̂ la question patrimoniale comme circulation de

ses savoirs vers un public non-spŽcialiste ou amateur y est omniprŽsente È.

CÕest dans ce m•me moment de la naissance de la mission du Patrimoine ethnologique que Jacques

Cheyronnaud, ancien directeur du dŽpartement dÕethnomusicologie du MusŽe national des Arts et

Traditions Populaires, fut appelŽ ˆ participer Ç ˆ lÕentreprise pŽdagogique È en direction des

associations du mouvement revivaliste autour du collectage des musiques traditionnelles, dans le but de

les former aux techniques Ç dÕarraisonnement ethnographique È. Nous serions ici aussi dans une
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application ˆ visŽe interne, avec comme lieu le MusŽe national des Arts et Traditions Populaires et avec

lÕethnomusicologie institutionnelle comme discipline de certification, de conservation, de description et

dÕexposition des collectes. M•me si dans ce cas, en suivant Jacques Cheyronnaud, il est possible de

questionner la distinction entre application et recherche pure, tant les fondements de

lÕinstitutionnalisation de lÕethnomusicologie-de-la-France sont Žtroitement liŽs ˆ la certification et la

conservation des collectes : Ç lÕessentiel du fondement disciplinaire qui a permis les rŽsultats obtenus

a ŽtŽ finalisŽ pour la sauvegarde raisonnŽe, elle-m•me dirigŽe sur une dynamique dÕencyclopŽdisation

culturelle aux formats didactiques de lÕinstitution (vitrines, expositions, collections sonores par

exemple) È.

Lothaire Mabru rappelle que lÕimpulsion pour la sauvegarde de ce patrimoine venait du mouvement

revivaliste des musiques traditionnelles. Et cÕest ce genre dÕinitiative, ici le mouvement de collectage,

assurŽment parmi dÕautres dans lÕŽmergence du champ patrimonial, qui non seulement est pris en

compte dans le rapport Benza•d Ñ qui initie la crŽation de la mission du Patrimoine ethnologique Ñ

mais qui, dÕune certaine fa•on, conditionne la rŽussite de la politique nationale du patrimoine. Le rapport

fait ainsi mention de la volontŽ de Ç dŽceler ˆ quel point lÕaction culturelle proposŽe correspond ˆ une

volontŽ de la population de participer ˆ lÕŽtude et au sauvetage de son patrimoine. Parce que seule, en

effet, la prise de conscience et la participation du public concernŽ peuvent assurer des rŽsultats

probants en ce domaine, lÕaction culturelle devra contribuer ˆ sa sensibilisation et rŽpondre ˆ une

vŽritable attente locale È (1980 : 46).

On pourrait nŽanmoins voir cette recherche de puretŽ ˆ lÕÏuvre dans lÕautonomisation de ce secteur

disciplinaire que reprŽsente lÕethnomusicologie-de-la-France. Ce que montre Jacques Cheyronnaud qui

examine sa qu•te de lŽgitimitŽ qui lÕam•nera, non seulement ˆ se dŽmarquer de la Ç dŽmarche

historico-philologique de la "Vieille chanson folklorique" et sa qu•te aporŽtique de la version premi•re È,

mais aussi ˆ camper sa spŽcialisation de Ç musique traditionnelle de France È, afin de se donner une

visibilitŽ et dÕŽtablir la dignitŽ de ses objets face ˆ ses a”nŽes, la musicologie et lÕethnomusicologie

prestigieuse des expŽditions lointaines. CÕest en convoquant cette dynamique dÕinstitutionnalisation que

lÕauteur explique dans quel sens il faut entendre les critiques dÕenfermement qui furent adressŽes par le

mouvement revivaliste des musiques traditionnelles ˆ lÕethnomusicologie. Cette derni•re se voyant alors

accusŽe de fourvoiement dans des Ç exercices de pure scientificitŽ sur un matŽriau de patrimoine

commun, au dŽtriment dÕun impŽratif dÕouverture et de diffusion Ñ ˆ la citŽ È. Ce mouvement

rŽclamait notamment un acc•s aux documents sonores issus des collectes et par lˆ, leur Ç ouverture ˆ

une nouvelle dotation de sens È. Mais lÕauteur pose la question : pour les fondateurs de ce secteur

disciplinaire de lÕethnomusicologie-de-la-France, qui avaient rŽussi ˆ Žtablir des objets de folklore en

objet de science, Ç ces exigences revivalistes ne mena•aient-elles pas de faire rŽtrograder le lent et

pugnace travail de scientificitŽ qui avait absorbŽ leur carri•re ? È

Ce type de configuration, dans laquelle le savoir est ŽlaborŽ dans un lieu sŽparŽ qui se dŽfinit par

lÕobtention de lÕobjectivitŽ et qui diffuse ensuite ses rŽsultats en direction dÕun public, cette sŽparation

des r™les, sans possibilitŽ de dŽbordement de lÕun ̂ lÕautre, peut se retrouver dans la controverse

analysŽe par Jean-Louis Tornatore ˆ propos de lÕouvrage Campagnes de tous nos dŽsirs. Patrimoines et

nouveaux usages sociaux (Rautenberg et al., 2000). LÕouvrage est issu de recherches initiŽes par la

mission du Patrimoine ethnologique, et plus particuli•rement dÕun appel dÕoffre intitulŽ Ç Nouveaux

usages de la campagne et patrimoine È, qui se donnait pour objet Ç les phŽnom•nes de

patrimonialisation des territoires ruraux. È. Cet appel dÕoffre intŽgrait une interrogation sur le r™le Ç des

institutions de connaissance et de protection du patrimoine dans la recomposition des territoires

ruraux È. Les critiques porteront alors sur la confusion entre le chercheur et lÕobjet de la recherche, sur

le Ç dŽfaut dÕobjectivation de la Ç demande sociale È formulŽe par les institutions commanditaires È.

CÕest-ˆ-dire au fond, lÕabsence de rupture ŽpistŽmologique qui permettrait lÕŽtablissement dÕune
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signification objective du patrimoine rural. CÕest une forme de recherche qui est mise en cause, dont

lÕexpertise ne prŽtend pas se distinguer radicalement de celles produites par dÕautres acteurs du

patrimoine. Cependant, Jean-Louis Tornatore constate que dans leur rŽponse aux critiques, les auteurs

de lÕouvrage incriminŽ, laissent dans lÕombre Ç lÕambigu•tŽ et la complexitŽ de la dynamique dont est

issu lÕouvrage È. Afin dÕexpliciter cela il se livre ˆ Ç un exercice dÕarchŽologie symŽtrique des

positions È, archŽologie de la critique puis archŽologie de lÕouvrage collectif. Concernant la critique,

celle-ci peut renvoyer ˆ une divergence avŽrŽe en sociologie, entre une posture critique fondŽe sur la

rupture ŽpistŽmologique et une posture pragmatique. Pour cette derni•re, lÕenqu•te, bien que mieux

ŽquipŽe et soumise aux exigences de mŽthodes scientifiques, ne se distingue pas radicalement de celle

qui peut •tre initiŽe hors du monde savant. La recherche implique alors un mode de construction de

lÕobjet qui ne repose pas sur une mise ˆ distance de ceux qui sont censŽs en fournir les donnŽes.

Une mise ˆ distance qui peut •tre aussi dÕordre temporelle, comme dans le cas de lÕethnomusicologie.

Jacques Cheyronnaud dŽcrit ainsi sa propension ̂  considŽrer la spŽcificitŽ de la musique traditionnelle,

non seulement dans un Žcart avec le syst•me de mŽdiation graphique de la partition, mais aussi en la

traitant comme Ç traces È ou Ç marques È du passŽ, dont il resterait ˆ faire lÕinventaire. Lothaire

Mabru en tŽmoigne aussi quand il dŽcrit, avec lÕappui de son expŽrience de collecteur, comment seul le

crit•re de la distance temporelle Žtait retenu dans lÕoctroi du label Ç musique traditionnelle È, alors que

la rŽappropriation dÕapports extŽrieurs en tant quÕexpression dÕune mani•re de faire nÕŽtait pas retenue.

Ainsi quÕil le montre, ces opŽrations de sŽlection sont bien des procŽdures de construction de lÕobjet

Ç musique traditionnelle È. Se dŽmarquant de ces crit•res problŽmatiques, le collecteur se dŽplacera

vers une ethnographie des pratiques musicales en milieu rural, Ç sans prŽjuger dÕune quelconque

appartenance de ces pratiques ˆ une catŽgorie culturellement construite. È Sans prŽjuger non plus alors,

pourrions-nous ajouter, dÕune appartenance ˆ un temps autre [12].

Revenons maintenant vers la configuration de lÕapplication de lÕanthropologie portŽe par Michel Leiris et

ses dŽplacements par rapport ˆ la configuration lŽvi-straussienne. Dans un texte tirŽ dÕune confŽrence

Ñ Ç LÕethnographie devant le colonialisme È [13] -, Michel Leiris indique les probl•mes que pose ˆ

lÕethnographe, dans cette situation, lÕexercice de sa profession. Il met notamment en avant deux

choses : premi•rement la nŽcessitŽ de prendre conscience que les probl•mes ŽlaborŽs par les

ethnologues, le sont depuis leur discipline, Ç pour des raisons tr•s diverses qui peuvent •tre excellentes

mais, jusque dans les meilleurs cas, ne sont jamais que nos raisons. È Deuxi•mement, et en

consŽquence, il faudrait sÕinspirer pour lÕorientation des recherches, des besoins exprimŽs par les

intellectuels des pays dans lesquels les ethnographes enqu•tent. Ces deux dŽplacements quÕintroduit

Michel Leiris, remarque No‘l Barbe, concernent la place accordŽe ˆ ceux que lÕon Žtudie dans la

procŽdure de dŽfinition de lÕobjet dÕŽtude, qui ne sont plus assignŽs ˆ la seule fonction de source

documentaire. Et de fa•on concomitante, cÕest aussi une assignation diffŽrente ˆ la fonction de

lÕethnologue dans le dispositif de recherche, qui doit prendre en compte les rapports de force dans

lesquels il sÕinscrit comme enqu•teur.

Dans une situation toute autre il est vrai, mais qui concerne aussi le mode de documentation et la

dŽfinition de lÕobjet de recherche, ces dŽplacements Žvoquent ceux exposŽs par Jean-Louis Tornatore ˆ

propos de lÕethnologie du patrimoine. Ce dernier remarque que cÕest la confrontation de lÕethnologue,

Ç dans lÕexercice m•me de son expertise È, avec celles qui peuvent •tre produites par dÕautres types

dÕacteurs engagŽs dans un travail de mise en patrimoine, qui lÕa conduit ˆ rŽflŽchir sur sa position,

Ç sur lÕapplication de ses productions et son implication dans le travail sans cesse reconduit de

qualification patrimoniale È. CÕest dans cette perspective quÕil Žvoque lÕŽmergence de ce quÕil qualifie de

Ç tournant rŽflexif È dans lÕethnologie du patrimoine Ñ au sein du dispositif de la mission du Patrimoine

ethnologique Ñ et qui consiste en deux dŽplacements. DÕune part, le patrimoine ethnologique en tant

quÕobjet de certification, c•de la place ˆ une ethnologie de lÕactivitŽ patrimoniale. DÕautre part,
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lÕethnologue se dŽplace dÕune expertise documentaire vers une expertise participative, qui sÕouvre ̂ un

espace de discussion de ses objets.

Cependant, en nous rŽfŽrant cette fois ˆ son archŽologie de lÕouvrage collectif ŽvoquŽe plus haut,

Jean-Louis Tornatore constate quÕalors m•me que les appels dÕoffre concernant le patrimoine rural,

lancŽs par la Mission Patrimoine ethnologique, mentionnaient Ç la participation dÕacteurs scientifiques

aux processus de mise en patrimoine È, celle-ci nÕa pas ŽtŽ suffisamment problŽmatisŽe. Ce qui peut

expliquer la controverse suscitŽe par Campagnes de tous nos dŽsirs, qui rendait compte de recherches

effectuŽes dans le cadre de ces appels dÕoffre, et les critiques ŽvoquŽes plus haut. Jean-Louis Tornatore

dŽplore alors cette Ç nŽgociation imparfaite È du tournant rŽflexif, qui marque une occasion manquŽe

pour la discipline ethnologique, Ç de sortir de son bornage documentaire et de sÕouvrir ̂  un

questionnement Ñ relativement peu dŽveloppŽ en ethnologie de la France Ñ sur le statut du savoir

quÕelle produit È.

Pour finir, nÕest-ce pas dÕune certaine mani•re la question que pose Jacques Cheyronnaud ˆ propos de

lÕethnomusicologie-de-la-France, pour laquelle lÕobjet de son investigation rŽside dans lÕinstruction dÕun

objet Ç musique È, comme Ç entitŽ dŽjˆ-lˆ, ramassŽe sur elle-m•me È, sans prendre en compte la

dimension performative de cette instruction, qui contribue ˆ mettre en forme ce quÕelle cherche ˆ

Ç dŽcouvrir È ? Le tournant rŽflexif a-t-il seulement eu lieu en pratique avant dÕ•tre problŽmatisŽ ?

CÕest aussi ce dont tŽmoigne en un sens Lothaire Mabru, quand, Žvoquant les ethnomusicologues qui

sÕappuient sur lÕoralitŽ comme crit•re de dŽfinition de la musique traditionnelle, il se demande si ceux-ci

nÕemp•chaient pas ainsi Ç toute possibilitŽ de problŽmatisation anthropologique de lÕobjet musique dans

nos sociŽtŽs È.

 
 

Notes

[1] Alain Tarrius (2000) et Michel Peraldi (2001) ont travaillŽ de mani•re approfondie sur les modalitŽs
du commerce informel impulsŽ par des migrants ˆ Marseille.

[2] Sur le sujet, on lira lÕarticle de Christian Rinaudo et al. (2007). Il faut aussi mentionner la longue
tradition clientŽliste des Žlites politiques marseillaises, qui Ç fabriquent È en quelque sorte de la
communautŽ et, tout en favorisant lÕascension sociale de certaines, en excluent dÕautres (africaines et
maghrŽbines en particulier). Sur le sujet, on lira les travaux de Cesare Mattina (2005) ainsi que lÕouvrage
de Michel Peraldi et Michel Samson (2006).

[3] DÕautres articles parus dans le m•me numŽro de la revue Faire Savoirs nuancent cependant cette
th•se, en montrant par exemple que les personnes dÕorigine armŽnienne, pourtant en France depuis trois
ou quatre gŽnŽrations, disent se sentir davantage Ç armŽniennes È que Ç fran•aises È ou
Ç marseillaises È (Jaloux, 2005). LÕauteure reste toutefois prudente sur lÕinterprŽtation dÕun tel rŽsultat,
qui peut aussi se comprendre comme la consŽquence dÕune forte assimilation : Ç une fois la
communautŽ bien intŽgrŽe, on peut se permettre dÕaffirmer son identitŽ dÕorigine È (2005 : 40).

[4] Christophe Tra•ni (2002), dans son analyse du vote en faveur du Front National en PACA en 2002,
contredit pour une large part la th•se du vote populaire, en montrant quÕil est essentiellement le fait
dÕhabitants de zones peu urbanisŽes et relativement prosp•res.
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[5] Extrait dÕune tirade fameuse du maire J.C. Gaudin, parue dans La Tribune le 5 dŽc. 2001 : Ç Le
Marseille populaire, ce nÕest pas le Marseille maghrŽbin, ce nÕest pas le Marseille comorien. Le centre a
ŽtŽ envahi par la population Žtrang•re, les Marseillais sont partis. Moi, je rŽnove, je lutte contre les
marchands de sommeil, et je fais revenir des habitants qui payent des imp™ts ! È. Cette aspiration ˆ la
Ç reconqu•te È du centre-ville nÕest pas nouvelle : elle sous-tend nombre de projets et de plans
dÕurbanisme, publics et privŽs, depuis le XIX si•cle au moins.

[6] CÕest-ˆ-dire en laissant jouer le jeu du marchŽ : les prix des loyers augmentant suite aux opŽrations
de rŽhabilitation, les populations modestes ne peuvent se reloger sur place, et doivent quitter le centre
pour une pŽriphŽrie moins onŽreuse. Nous sommes lˆ face ˆ un phŽnom•ne bien connu de la sociologie
urbaine. Ç En effet, la destruction de quartiers populaires ou leur rŽhabilitation ont souvent pour effet de
faire partir les couches sociales les plus modestes, en raison dÕune augmentation des loyers, immŽdiate
ou ˆ moyen terme. Cela nÕemp•che pas les opŽrateurs de faire valoir leur objectif de mixitŽ sociale È
(Fijalkow, 2004 : 56). La responsabilitŽ des pouvoirs publics est cependant directement en jeu, puisque
la dŽcision de ne pas imposer de contrepartie en termes de conventionnement de loyers aux
investisseurs bŽnŽficiant de la dŽfiscalisation liŽe ̂  la rŽhabilitation rel•ve bien du choix politique.

[7] Ces derniers Žtant nŽs ̂  lÕŽtranger de nationalitŽ Žtrang•re, mais pouvant avoir acquis la nationalitŽ
fran•aise.

[8] Pr•s de 100 000 Žtrangers vivent avec des revenus infŽrieurs au seuil de pauvretŽ en PACA en 1999
(Pillet, 2000). Plus encore quÕailleurs, les immigrŽs sont particuli•rement touchŽs par le ch™mage :
29,5% sont dans cette situation en 1999, soit 12 points de plus que la moyenne nationale.

[9] Que lÕauteur dŽfinit comme la combinaison dÕune situation, de personnages et dÕune Žpreuve.

[10] Sur la notion dÕapplication voir Lenclud (1995a) et (1995b).

[11] Sur la notion de discipline voir Boutier, Passeron, Revel (2006).

[12] Sur la tendance de lÕanthropologie ̂ expulser son objet dÕŽtude dans un temps autre, ce que son
auteur qualifie de Ç dŽni de co-temporalitŽ È Ñ co-temporalitŽ pourtant nŽcessaire ̂  lÕenqu•te Ñ nous
renvoyons ˆ lÕouvrage classique de Johannes Fabian traduit rŽcemment (2006).

[13] PubliŽ en aožt 1950, dans les Temps Modernes, puis dans Cinq Žtudes dÕethnologie (1969).
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